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COMMANDEMENT Rrro

Le general Schwarzkopf, un grand chef
face au phenomene-guerre

Par le colonel Herve de Weck

Depuis la fin de la guerre
du Golfe, de nombreuses
Publications diffusent les
enseignements d'un conflit
qui a revele l'efficacite d'ar-
rnes hyper-sophistiquees et
de la nouvelle doctrine
mise au point aux Etats-
Unis dans le prolongement
de l'intervention des forces
americaines au Vietnam.
«Bouclier», puis «Tempete
du desert» ont revele les
faiblesses d'un dispositif
lrakien inspire par les
methodes sovietiques. Deux
hauts responsables
militaires ont publie leurs
memoires: en France, l'ancien
chef d'etat-major des
armees, le general Schmitt1
et, aux Etats-Unis, le
fameux general Schwarzkopf,
dont on dit que le quotient
'ntellectuel est celui d'un
«surdoue». Une traduction
en frangais vient de sortir
en librairie2.

Un memorialiste
sincere

Dans leurs memoires, les
grands hommes tendent ä
Justifier leurs decisions,
d°nc ä fausser la realite.
Norman Scharzkopf ne
semble pas vraiment tom¬

ber dans ce travers. Ainsi, il

consacre des pages pre-
nantes aux problemes
poses par l'alcoolisme de
sa mere, ne cache pas
qu'une de ses sceurs a flirte
avec le marxisme et qu'elle
luttait contre l'engagement
americain au Vietnam, alors
que lui-meme y etait
engage. Les divisions de
l'opinion americaine se re-
trouvaient dans les fa-
milles! «Je detestais ce que
le Viet-nam etait en train de
faire aux Etats-Unis, et je
detestais ce qu'il etait en
train de faire ä l'armee.
Nous autres militaires,
n'avions pas choisi cet
ennemi, nos elus l'avaient
fait pour nous. Et pourtant
c'etait nous, d'abord, qu'on
accusait.»

Le memorialiste ne cache
pas ses ambitions et les
dangers qu'elles impli-
quent; pendant l'operation
«Bouclier du desert», «je ne
voulais pas que des
considerations d'avancement pe-
sent sur mes decisions et
troublent mon jugement.

J'ai donc pris la decision

irrevocable de prendre
ma retraite je resterais
jusqu'ä ce que les objectifs
soient atteints, ou que je

sois releve de mon
commandement.» Au fil des
pages, on decouvre les
faiblesses de l'armee americaine

et celles de certains
chefs, l'absurdite de
decisions militaires prises sur
des pressions politiques,
les erreurs de commandement,

les rivalites entre les
armes3. Pendant l'intervention

contre l'Tle de la Grenade,

un colonel des Marines
ne refuse-t-il pas de charger
des fantassins dans ses
helicopteres?

Les Etats-Unis ont des
interets petroliers au Proche-
Orient oü il existe la possibilite

de pomper du brut
pendant deux siecles, alors
que les reserves americaines

risquent d'etre epui-
sees dans vingt ans; durant
ce laps de temps, rien n'exclut

que le Japon, la France,
la Grande-Bretagne devien-
nent des rivaux...

West Point
dans les annees 1950

Norman Schwarzkopf entre

ä West Point dans les
annees 1950. Les cadets
sont pris en Charge par des
«premieres classes» qui les

General Maurice Schmitt: De Dien Bien Phu ä Koweit City. Paris, Grasset, 1992. 311 pp.
General H. Norman Schwarzkopf: Memoires. Avec la coUaboration de Peter Petre. Traduit de l'anglais

^tats-Unis) par Pierre Girard, Edith Ochs et Frank Straschitz. Paris, Plön, 1992. 575 pp.
Army, Air Force, Navy, Marines.
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debourrent ä grand renfort
de hurlements, meme
pendant les repas. Dans de
telles conditions, pas facile
de rester calme, d'autant
plus que la plupart des
regles paraissent absurdes:
les nouveaux n'ont pas le
droit de regarder au-dehors
par la fenetre de leur
chambre!

«Cette initiation, infini-
ment plus dure que 1'entraT-
nement militaire de base,
est destine ä eliminer ceux

qui ne supportent pas le
stress physique ou psychologique

et ä inculquer la
discipline (...).» Ce regime
dure huit semaines pendant
lesquelles 1'entraTnement
physique devient de plus en
dur. West Point est pourtant
une excellente ecole d'inge-
nieurs qui enseigne ä fond
la physique, les mathema-
tiques, l'histoire, les sciences

sociales et la tactique.
Le sport, bien entendu,
prend une grande importance,

avec des competi-
tions internes et des joutes
entre universites. Les
responsables, qui n'hesitent
pas ä expulser des cadets
qui se permettent la plus
petite entorse ä la verite,
imposent une deontologie:
ne jamais mentir. Le general

Schwarzkopf, commandant
en chef dans le Golfe,

s'en souviendra, lui qui s'ef-
forcera de se montrer
parfaitement realiste dans ses
rapports et ses apprecia-
tions de Situation destines
au president, meme s'il faut
soulever des problemes
epineux.

Un moment important,
c'est le choix de l'arme
dans laquelle les cadets ser-
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Heliportage de fantassins americains pendant la guerre du Vietnam.

viront. La decision se prend
trois mois avant la remise
des diplömes et depend des
resultats scolaires: les plus
brillants optent pour le
genie, les «chevres»
doivent se contenter de ce qui
reste, c'est-ä-dire l'infanterie.

Norman Schwarzkopf et
plusieurs de ses condis-
ciples bien notes comme lui
demanderont leur incorpo-
ration dans cette arme me-
prisee.

Les Americains
au Viet-nam...

II effectue deux sejours au
Viet-nam comme conseiller
technique de l'armee viet-
namienne, puis comme
commandant de bataillon. II

met en evidence les raisons
essentielles de l'echec
americain en Extreme-Orient.

A la place de creer les
conditions qui permet-
traient aux Vietnamiens du
Sud de se battre avec efficacite,

le commandement US

les traite comme des
combattants de seconde zone et
«americanise» le conflit,
chargeant ses troupes de
toutes les missions
essentielles, bien que les buts
politiques de la guerre et la
Strategie restent mal defi-
nis. Bientöt, il faut plus de
500 000 hommes qui ne
parviennent pas ä rempor-
ter la victoire.

Les chefs americains, ä

tous les niveaux, oublient
qu'ils ne sont pas chez eux
et commettent de lourdes
fautes psychologiques qui
leur alienent les sympathies
de populations pourtant
pas forcement adeptes du
communisme.

Les grands etats-majors
ne sont pas en prise directe
avec la guerre. Au grand
scandale du commandant
Schwarzkopf, celui de la
23e division d'infanterie vit
dans une atmosphere de
«palace», des officiers de-
clamant des poemes ä la fin
du repas, alors que les
soldats se trouvent dans la
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boue. Dans certaines
formations, le laisser-aller
regne, parce que les
commandants ne vont pas ä la
troupe. L'instruction des
officiers subalternes et
des sous-officiers laisse ä
desirer.

Pourquoi la Situation
s'est-elle degradee ä ce
Point? A cause du mode
d'avancement. «Pour etre
Promu colonel, il suffisait
a un lieutenant-colonel
d'avoir commande un
bataillon au Viet-nam «avec
succes», c'est-ä-dire d'en
etre revenu vivant avec des
notes honnetes dans son
dossier. La rotation ä la tete
des bataillons etait de six
mois, ce qui permettait ä un
nombre maximal d'officiers
d'obtenir leur avancement,
mais conduisait, du meme
coup, ä remettre des vies
numaines entre les mains
de chefs peu qualifies. On
ayait pris l'habitude de
¦"ecompenser la loyaute des
officiers d'etat-major en
'eur confiant un bataillon.
^t comme ils ne restaient
Pas en poste longtemps, ils
n avaient pas ä souffrir des
mefaits de leur incompe-
tence. Ceux-ci retombaient
sUr le commandant suivant,
v°ire sur son successeur.»

Le guerre du Viet-nam a
dernoralise les forces
armees americaines, sape
eur credibilite aupres de
eur opinion publique et en-
9louti l'essentiel des bud-
Qets. A la fin de cette inter-
vention aux resultats pi-
t0Vables, la conscription est
j^Pprimee aux Etats-Unis;
es forces armees doivent
attirer des volontaires ä un
Moment oü, pratiquement,
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Char de combat M-1A1 en position.

plus personne n'a envie de
servir.

«Notre materiel de guerre
etait perime, nos bases et
nos installations n'etaient
plus entretenues, et notre
capacite ä intervenir
militairement en d'autres parties
du monde - y compris en
Europe oü les forces du
Pacte de Varsovie restaient
la principale preoccupation
des militaires - etait
considerablement amoindrie.
L'Amerique avait trahi
les Sud-Vietnamiens. Nous

leur avions promis de les
aider et nous leur avions
donne des armes Aussitöt

apres la demission de
Nixon, le Congres avait mis
fin ä l'envoi de munitions et
de pieces detachees. Des
lors, tout n'etait qu'une
question de temps. On
n'aurait pas du laisser cette
guerre s'achever ainsi.
J'evoquais les milliers de
vies perdues, de corps mu-
tiles, de foyers brises, en
me demandant ä quoi avait
servi leur sacrifice.»
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Les faiblesses
subsequentes

Lorsqu'en novembre 1979,
les partisans de l'ayatollah
Khomeiny prennent une
soixantaine d'otages ä
l'ambassade americaine de
Teheran, le commandement

ä Washington n'a
aueune option ä proposer au
President Carter: il ne
dispose pas de forces pretes ä
intervenir au Moyen-Orient,
ni d'avions ä engager apres
l'invasion sovietique en
Afghanistan. Dans la foulee,
decision est prise de creer
une force d'intervention
rapide.

En 1983, Washington in-
tervient dans l'Tle de Grenade

menacee par la Subversion

communiste. Schwarzkopf,

qui fonctionne alors
comme specialiste de
l'infanterie dans un etat-major
de la Navy, constate avec
plaisir que l'opinion americaine

soutient l'operation.
Malheureusement, cette

mini-guerre-eclair fait apparaitre

une «effroyable ca-
rence» des Services de
renseignement, des Communications,

de la coUaboration
entre les differentes armes,
auxquelles viennent s'ajou-
ter les interferences des
echelons superieurs dans
les prises de decision sur le
terrain, de mauvaises
relations avec les medias.
Attitude nouvelle: ces defauts
graves ne sont pas tus dans
les bilans tires apres coup
par les responsables
militaires americains.

Au cours de la guerre
Iran-Irak, Teheran s'en
prend aux mouvements des
petroliers dans le Golfe per-
sique, en larguant des
mines. Les forces americaines

presentes dans le
secteur declenchent bien
des Operations de repre-
sailles, mais on se rend
compte ä Washington que
leurs possibilites restent
modestes: les Etats-Unis ne
peuvent pas utiliser les ae-
roports de la region et ne

ff

Soldats americains, avec le nouveau casque de Keviav (materiau ä bas
de nylon) et le M-16A1, sortent du vehicule de combat d'infanterie
M-2 Bradley.

34

disposent que d'acces limites

ä l'espace aerien, tandis
que la marine juge les eaux
du Golfe trop resserrees
pour ses grands porte-
avions...

L'art de conduire
les hommes

Schwarzkopf tire des
enseignements de la periode
durant laquelle il commande

une compagnie de
parachutistes. Personne ne lui a

dit ä West Point qu'on peut
apprendre autant d'un mauvais

chef que d'un bon, que
certains officiers eprouvent
des difficultes ä conduire
apres des sejours plus oü
moins longs dans les
bureaux du Pentagone.

«(...) il n'existe pas, pour
qui commande une petite
unite, un moyen de se faire
respecter: il faut s'adresser
ä chacun en particulier, et
de maniere qu'il puisse
vous comprendre. Les
diplömes des universitär
etaient sensibles aux expli-
cations logiques, les fils de
paysans aux discours de
bon sens, et les paumes
respeetaient la taille et la
force de leur chef, voire sa
capacite ä se conduire
comme un salopard.
Ces hommes etaient mes
hommes, et quand ils
etaient blesses, c'etait moi
le responsable.»

Sa section de reconnaissance

est tellement unie
que la sanetion la plus
grave, c'est de s'en voir
exciu. «Si un soldat s'ecar-
tait du droit chemin, je pou-
vais le reprimander ou le

confiner dans ses quartiers-

RMSN 5—1993
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Lance-fusees multiples (1VILRSJ en position quelque part en Arabie
Saoudite.

L-ela l'ennuyerait certes,
mais il n'aurait jamais aussi
Peur que si je menagais de
'e renvoyer.»

La qualite des parachu-
t'stes s'avere sensiblement
egale dans les unites.
Certaines, pourtant, fonction-
nent mal, les autres ont des
Commandants qui savent
donner des ordres deplai-
sants lorsque la Situation
exige, sans pour autant

cornpromettre le moral
°e leurs subordonnes.
^chwarzkopf, pour sa part,
ne confond jamais confort
j*t securite. Au Viet-nam, il
a'ra: «Ecoutez, les gars, je
ne suis pas ici pour me
Rendre populaire. Mon pre-
m'er souci, c'est de vous
9arder en vie. Si le jour oü
vous repartirez pour les
tats-Unis, vous avez une

^erniere pensee pour moi
t que cette pensee soit «Je
eteste ce salopard», par-
ait- Parce que l'alterna-
lve, pour vous, c'est ga ou
epartir dans un cercueil

plombe, et sans penser du
tout! »

Au Viet-nam, le manque
de franchise de nombreux
commandants pose probleme.

Ils peuvent dire ä un
officier qu'ils sont tres satis-
faits de ses prestations,
alors que celui-ci va constater

que son dossier contient
une appreciation tres differente

qui interdit toute
possibilite d'avancement. Des
enquetes ordonnees par le
Pentagone fustigent la
perversion du Systeme des
promotions. On en est arrive

lä ä force de fermer les
yeux sur des responsables
aux comportements egois-
tes, des incompetents
capables de sacrifier leurs
subordonnes et de mentir
dans le but de servir leur
propre carriere.

Comme commandant de
brigade et de division,
Schwarzkopf a de la peine ä
faire comprendre ä ses
commandants qu'ils por¬

tent aussi la responsabilite
des familles de leurs
soldats (des engages), qu'ils
ont envers elles des obligations

sociales et qu'ils
doivent penser ä animer les
periodes de temps libre de
leurs hommes.

La nouvelle doctrine

Les coneeptions du combat

aerien et terrestre,
impliquant une coUaboration
interarmes tres poussee,
que les Etats-Unis appli-
quent lors de la guerre du
Golfe, mürissent ä partir
des experiences cuisantes
faites au Vietnam. Ces
methodes permettent d'exploi-
ter les possibilites d'armes
de la nouvelle generation:
chars M-1, helicopteres
Apache, vehicules de
combat Bradley, missiles
Pershing.

«L'ancienne doctrine -
foncer dans le tas et ecraser
l'ennemi - avait vecu. La
nouvelle se fondait sur le
fait que nous avions en face
de nous, avec les armees
du Pacte de Varsovie, une
force superieure en nombre
et en armement, mais dont
la structure etait rigide et
les mouvements relativement

previsibles. Si nous
voulions vaincre, il nous
fallait donc faire usage de
notre technologie pour pallier

la superiorite nume-
rique; synchroniser nos
attaques et notre puissance
de combat; et encourager
les commandants qu'ils
fassent preuve sur le
terrain, ä tous les niveaux,
d'initiative, de souplesse et
d'ingeniosite.»

°IMSm
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Apres avoir commande
une division, puis un corps
d'armee, Norman Schwarzkopf

devient chef d'etat-
major adjoint pour les
Operations et les plans, «la
täche la plus eprouvante de
toute l'armee americaine».
Comme general ä quatre
etoiles, il devient en
novembre 1988 commandant
en chef du Central
Command, dont la mission est
de diriger des Operations en
Asie du Sud-Ouest, dans
une partie du Moyen-Orient
et dans la Corne de
l'Afrique4.

A cette epoque, le
gouvernement americain estime

encore n'avoir aueune
Obligation, tant qu'il n'y a

pas de traite officiel avec un
Etat tiers. II consacre toute
son attention ä honorer ses
obligations contractuelles
envers l'OTAN, la Coree du
Sud et le Japon. Personne
ne semble prevoir ce que
l'avenir peut reserver au
Proche-Orient.

Le general Schwarzkopf
s'emploie malgre tout ä re-
organiser son commandement,

insistant sur l'importance

des «relations
militaires avec les gouvernements»

du secteur; il ne
s'agit pas seulement de fi-
gnoler des planifications
militaires, puisque les
gouvernements arabes se montrent

trop jaloux de leur
souverainete pour accepter
une presence permanente
de forces americaines sur
leur territoire. «Lorsque j'ai
demande quels etaient nos
objectifs en temps de paix,
pays par pays, je me suis

apergu que nous n en
avions pas.» Le plus grand
succes du Central
Command par la suite: des exercices

combines, des
manceuvres militaires avec les
forces d'Arabie saoudienne
et de l'Egypte...

En juillet 1989, alors que
tous les dirigeants arabes
disent que Saddam Hussein
n'est pas dangereux,

Schwarkopf developpe un
plan destine, non pas ä

s'opposer aux forces
sovietiques en territoire iranien,
mais ä une crise regionale
au Proche-Orient et ä la pire
hypothese, une attaque de
l'Irak qui dispose de la
quatrieme armee du monde. Ce

plan est teste ä fin juillet
1990, lors d'un exercice
d'etat-major, juste avant
l'invasion du Kowei't...

•
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Les helicopteres et les missiles ont joue un röle essentiel pendant IS

guerre du Golfe. Ici, un Cobra en train de tirer un missile ä laser Mare-
vick (Photo Hughe Aircraft Company).

"La Syrie, le Liban, Israel, la Lybie, la Tunisie, l'Algerie et le Maroc appartiennent au European Command-
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^Apache voie en rase-mottes.

«Bouclier» et
«Tempete du desert»

L'afflux en Arabie saoudite
de moyens aeriens et

terrestres, d'abord en prove-
nance des Etats-Unis, puis
des autres Etats de la coali-
t'ori, est rendu possible
Qräce au roi Fahd qui ac-
CePte immediatement de
mettre ä disposition ses
Pases aeriennes, ses ports,
d assurer le logement des
troupes coalisees. A la fin
Septembre, les troupes arri-
vees sur place ne sont pas
pensees attaquer les forces
""akiennes, mais defendre
es Etats menaces par Saddam

Hussein. Pourtant, les
d'rigeants arabes souhaitent

que l'Irak subisse une
Cuisante defaite; ils com-
Prennent une realite que
Washington n'a pas encore
saisie: «Strategiquement
Parlant, toute Solution autre
Wune victoire sur les Ira-
K|ens au Koweit serait en
de
defa

rniere analyse une
ite.»

Renforcement des

moyens terrestres
americains
dans le Golfe

Debut octobre, les coalises

peuvent mener une
offensive aerienne; ä ce
moment, Schwarzkopf demande

ä une poignee d'officiers
de son etat-major de planifier

une offensive terrestre.
De ces travaux ressort l'in-
suffisance des moyens
terrestres mis ä la disposition
du Central Command; il
faudrait un corps d'armee
en plus. Le 15, les bases de
la planification interne
admettent l'arrivee de ce

corps. Washington, ä la fin
du mois, decide apres bien
des atermoiements et
l'accord des allies de passer
ä l'offensive.

Dans la foulee, le President

Bush double l'importance

de l'effort americain,
attribuant au general
Schwarzkopf 300 avions
supplementaires, deux divi¬

sions et une brigade blindee

equipees de M-1A1,
une division et une brigade
de Marines. Entre-temps, le
roi Fahd admet que, si
Israel devait se defendre, les
forces saoudiennes conti-
nueraient ä se battre aux
cötes des Americains.
«C'etait un extraordinaire

temoignage de courage
et de sens politique. II

n'ignorait pas qu'une teile
decision risquait de provoquer

la colere du monde
arabe tout entier (...).»

Planification au debut
aoüt1990

05.08.90 Deploiement
d'une brigage de la 82e
division aeroportee;
20.08.90 Triplement des
forces terrestres par
l'arrivee d'une brigade de
Marines, d'un groupement

de forces speciales
et des unites aeroportees;

05.09.90 Arrivee des
premiers elements «lourds»:
une brigade d'assaut he-
liportee avec Apaches,
une brigade d'infanterie
mecanisee avec A/M;
05.11.90 Moyens suffi-
sants pour repousser ä

coup sür une offensive
majeure des Irakiens
05.04.-05.06.91 Apres
huit ä dix mois, une
offensive terrestre contre
l'Irak est possible.

Apres l'offensive aerienne,

bien connue, l'operation
terrestre «Tempete du
desert» debute le 24 fevrier
1991 ä 4 heures du matin,
sans que, semble-t-il, Saddam

Hussein l'ait prevue.
Le commandant en chef,

^SN.5_,, 37
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dans son quartier-general, a

l'impression d'«etre devant
une table de jeu, comme
dans un reve - j'ai parie
toute ma fortune, jete les
des, et je les regarde tomber

au ralenti vers le tapis
vert; aueune action de ma
part ne pourra plus rien
changer au resultat.» Le

President vient de lui
telephoner. «II ne m'a donne
aucun ordre et n'a pas

remis en cause les
decisions que j'ai prises. Sa
confiance concernant les
capacites des militaires ä

accomplir leur mission
ressemble tellement peu ä ce
que nous avons connu au
Viet-nam (...).»

Le plan ne prevoit pas
une poussee terrestre
jusqu'ä Bagdad. C'est
d'ailleurs Schwarzkopf qui

proposera un cesser-le-feu
qui mettrait fin ä la «guerre
des Cinq jours», mais le

President Bush optera pour
la «guerre des Cent
heures». Les systemes
d'arme «high-tech» avaient
eu une efficacite depassant
les espoirs les plus fous des
responsables americains.

H.W.

^ 1
Le specialiste

du bivouac civil
BernarcI Nicod

NyoN
51, chemin d'Eysins
022/362 62 32

Lausanne
26, avenue de la Gare

021 /20 40 61
Galerie Benjamin-Constant

021/20 01 67

kAubONNE
2,route Neuve

021/808 66 22

MoiUjES
11, rue de la Gare
021/801 88 62

YVERCION
39, rue de la Plaine

024/22 22 00

Vevey
37, rue de la Madeleine

021/923 50 50

MoNTHEy
3,rue de Venise
025/72 24 72

Montreux
5, rue du Theätre
021/963 21 31A

38


	Le général Schwarzkopf, un grand chef face au phénomène-guerre

